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LA PART DU FEU 


« mais ce n’est pas pour les âmes sensibles. » 


LE NEZ 


Lorsque vous êtes devant une cathédrale ou une humble église de 
campagne un peu sérieuse, vous trouvez au dessus de la porte 
principale un relief qui vous montre le Christ en majesté, le jour du 
Jugement, les bons se trouvant à la droite du Seigneur dont ils sont 
admis à chanter les louanges, tandis qu’à sa gauche, les damnés, cul 
nu et rejetés, prennent le chemin de l'Enfer. 


Il y a un petit détail dans tout cela qui devait poser quelque problème 
aux braves gens mal latéralisés, qui est de savoir comment on doit 
interpréter le fait que la droite du Seigneur est la gauche du fidèle ? 
Je pense que cela a dû occasionner quelques dégâts dans la 
population... Mais après tout, on doit bien prendre des risques dans 
la vie, lorsqu'on veut lapider Satan ! 


En psychanalyse, nous avons, nous aussi, notre cathédrale, la 
Traumdeutung, bâtie par un seul homme, Freud. 


Sur le fronton de son œuvre, cet homme a, lui, aussi installé une 
ouverture destinée à annoncer le programme, le rêve de l'injection 
faite à Irma. 


Ce rêve d'apparence banale, comme l’a souligné un ami, ne l’est que 
parce que Freud a décidé qu’il devait l'être, puisque ce rêve est une 
pierre d'angle, qui doit donc être invisible au spectateur, sauf à ce 
que celui-ci décide de savoir comment et pourquoi le bâtisseur a 
construit son œuvre, ce qui ne se fait que pour les amateurs de 
fondations, mais n’intéresse pas les croyants. 


Les cathédrales ne sont pas faites pour les croyants... 


Nous avons appris depuis ce temps qu’irma s'appelait en réalité 
Emma Pierre-d’Angle. 


En 1895, Freud, dont les liens familiaux nous sont connus depuis, 
cherche, sans trouver, une cause à l’hystérie. Emma est hystérique et 
intéressée à sa propre hystérie. l’un et l’autre vont donc chercher la 
nature de l’hystérie dans le tréfonds de leur âme. 


Freud s'aperçoit alors que, pour découvrir la nature de l’hystérie, il 
suffit de la laisser parler, et que les souvenirs qu’elle exhume sont 
l'explication de sa maladie. Emma parle, Freud écrit, mais cela ne lui 
suffit pas. 


En même temps qu'il écrit, Freud cherche dans ses propres 
souvenirs, et de cette sorte, invente quelque chose d’inédit dans 
l’histoire de l’espèce humaine, le transfert. 


Nous savons depuis que le transfert a besoin d’un point d'appui fixe 
qui permet de lui donner une pierre d'angle, ce que Freud ne savait 
pas. En quête de cette pierre d'angle, Freud trouve sur son chemin un 


homme, Fliess ; Freud va faire de cet homme la pierre d’angle de son 
transfert. 


Le support du transfert dans une psychanalyse s'appelle l'analyste. 
Ce qu’on demande à l'analyste, c’est d'interpréter. C’est sa définition. 


Freud demande donc à Fliess d’être son analyste, et donc 
d'intervenir. 


Mais comme Fliess n’est pas analyste, le transfert de Freud s’emballe 
et se met à fonctionner en boucle, de manière narcissique : Freud 
tombe amoureux de Fliess sur le mode de l’amour passion. C’est ici le 
lieu de placer une remarque sur lamour passion, que j'ai déjà 
beaucoup étudié. Ce sur quoi chacun s'accorde est que ce mode 
particulier d'amour est hautement toxique en ce sens qu’il mène à la 
mort. Ce n’est pas un jeu de mot, car on connaît de nombreux cas de 
cette sorte. || faut toutefois être précis : Ce n’est pas l'amour passion 
qui tue, mais il constitue le signal avertisseur du danger proche, le 
meurtre étant alors très proche, et cet amour est plutôt un signal qui 
fait signe qu’il est temps d’arrêter si l’on veut éviter l'étape suivante. 


Dans cet état d'amour passion, Freud demande alors à Fliess 
d'intervenir, en enlevant la cause du mal, le nez, ou du moins une de 
ses parties. En effet Fliess a découvert que la névrose provenait d’un 
excès de masturbation ; mais par ailleurs, il a découvert dans le nez 
une zône qui déclenche la masturbation excessive et donc la 
névrose : supprimez la zône concernée, et la névrose est guérie ! 


Bref, Fliess est un coupeur de clitoris qui s'imagine que, si l’on coupe 
le clitoris, les femmes hystériques seront guéries et deviendront de 
vraies femmes. Une certaine Marie Bonaparte fut une adepte tardive 
de cette théorie dont on ignore quels furent pour elle les résultats. 
Incidemment, cette théorie est très répandue chez les femmes, et il 
semble qu’une histoire nommée Kirikou lui doit son succès, puisque 


le sujet de l’histoire est d'arriver à couper une épine qu’une 
méchante sorcière a dans le -dos !!! Cette histoire n’est rien autre 
qu'une justification de l’excision, ce qui explique sans doute son 
succès chez les femmes européennes, depuis quelques années 
qu’elles rêvent de devenir enfin de vraies femmes. 


Pour revenir à notre buisson ardent que nous ne tenterons pas de 
tondre, Freud demande à Fliess de lui prodiguer les bienfaits de sa 
méthode pour être enfin débarrassé de son hystérie, ce que Fliess va 
faire. Freud, émerveillé du résultat, en raison de son transfert 
homosexuel délirant, associé à un petit excès de cocaïne 
« thérapeutique », va inviter fermement (Einladen, Auffordern) sa 
patiente à bénéficier elle aussi de ce traitement. Bref, Freud s’est 
identifié à Emma, et fort de cette identification, va la pousser dans 
les bras de son amant, Fliess, comme gage de son amour. 


Freud est donc dans un état de délire complet dû, non seulement à 
ses souvenirs d'enfance, mais aussi au remuement de certains 
d’entre eux qui le ramènent à des scènes qu'il n’a pas vécues mais 
dont il a ouï les faits. Dans cet état d’instabilité psychique complet dû 
à ce remuement, le transfert s’est emballé sous la forme délirante 
que nous savons, et Emma doit y passer aussi, par l'identification de 
Freud. 


Comme il faut bien qu’un jour le délire s’arrête de manière ou 
d'autre, Fliess va faire ce qu’il faut pour l'arrêter en ratant son 
intervention miracle : Emma saigne, puisqu'elle est une femme et 
donc saigne, et de plus elle pue, une immonde odeur de poisson 
pourri dont Fliess fait cadeau à Freud pour l'avoir trompé avec 
Emma. 


Dans un instant de lucidité, tandis qu'Emma pue et saigne, Freud fait 
appel à un ami médecin, qui, devant Freud stupéfait, extrait du nez 


un morceau ce gaze de cinquante centimètres de long, sanction de 
l'identification de Freud... 


Celui-ci, submergé par le sens soudain révélé de son action, et par le 
flux de sang que l’on peine à endiguer, faut de s'évanouir, sonné, et 
se retrouve dans sa cuisine à boire un litre d’eau et un verre de 
cognac servi par sa femme, témoin muet depuis plusieurs mois déjà 
de l’état de son mari, dépassé par ce qui lui arrive, tandis qu’elle- 
même a bien compris que certaines choses touchent à leur terme. 


Freud feint alors de sortir de son évanouissement en reprenant du 
poil de la bête, mais on sent qu’un moment décisif de l'inconscient à 
été franchi qui ne lui permettra pas de revenir en arrière, ni avec 
Fliess, ni avec Emma, ni avec sa femme. 


Vers le 20 mars 1895, Emma est, si l’on ose dire, sortie d'affaire, en 
ce sens que bientôt, elle ira s'allonger définitivement sur son lit, 
tandis que sur les invites d’un autre médecin, elle se fera enlever le 
sexe, mettant un terme définitif à la question, sans que sa souffrance 
ni son hystérie n'aient eu à en —souffrir. 


Freud est alors à la limite du gouffre psychique qu’il a dû explorer 
malgré soi, et il commence à en sortir aussi, mais il lui faudra encore 
ruser quatre ans avec le transfert pour sortir de son désastre mental. 
Devant l'issue de cette situation, Freud a un sursaut de survie 
fréquent dans ce genre de circonstance, le sexe. Il est clair que sa 
femme sent que l’on touche à la fin d’une époque et que son mari est 
entièrement absorbé par son transfert. Cependant, Freud la 
rencontre, sans doute de manière affolée, dans les semaines qui 
suivent l’accident d'Emma, et il résulte de cette folie le sous produit 
habituel à ce genre de circonstance, comme on l’a déjà vu à propos 
de Breuer : un enfant. 


Neuf mois plus tard, le 3 décembre 1895 naît Anna Freud, fille de 
Fliess, Freud et Emma, par la participation d’une mère qui sait que 
cet enfant sera la « petite dernière », comme on le disait d’un de mes 
patients. 


LE FEU 


« J'ai fini de procréer. » 


Le feu purifie la charogne, de l’âme comme des corps. De sorte que si 
l’on veut vivre, il faut faire /a part du feu. 


En 1895, Freud n’a pas encore rencontré l'horreur qui se terre dans 
son histoire. 


Il vient tout juste de finir la première étape initiatique de la Flûte 
Enchantée, et se croit donc sorti d'affaire, la Reine de la Nuit étant 
enfin vaincue ! 


Il ne sait pas que, au bout de ses associations libres, se cache 
embusqué le monstre que la théorie de la séduction a soigneusement 
dissimulé derrière son échine. Il lui faut encore un an et demi pour 
soudain, voir l'horreur surgir devant lui: Il se doit alors de faire 
comme Conan Doyle confronté à une horreur semblable : Il doit 
séparer, et inventer la psychanalyse pour construire le fantasme 
comme pierre angulaire de sa doctrine. 


Quant à la séduction, elle fait partie des douleurs de la conscience 
qu’on laisse de côté quand on est loin des côtes en pleine mer. Freud 


vient de frôler une répétition qui n’est pas la sienne mais dont il a 
découvert qu’elle lui était proche, et vient de reproduire, avec Emma, 
la même répétition que celle dont il ignorait tout, en compagnie d’un 
pervers coupeur de clitoris. 


C’est la seconde initiation. 


Au cours d cette deuxième initiation, qui n’est pas la dernière, naît 
cet enfant, qui n’a pas sa place dans ce moment, puisque la fin du rite 
n’est pas advenue. 


Cet enfant doit viser juste, entre un père complètement à l’ouest, un 
pervers qui n’attend qu’une occasion de récidiver, et une mère qui a 
décidé, devant l'attitude de son mari, de renoncer à être une femme. 
Cet enfant va viser le choix d'objet narcissique, l'homosexualité. 


Devant l'absence dépressive de la mère, devant l'absence amoureuse 
homosexuelle du père, il ne lui reste guère de choix, sinon de 
s'identifier à ce qu’elle croit être le père, dont elle va assurer la garde 
auprès des femmes, en montrant à son père ce que l’on doit faire 
quand une femme est en détresse de désir, ne sachant plus ce que 
c'est que d’être une femme. 


Mais il y a un prix à cela, car le poste est dur à garder, et il lui faut, 
pour l’assurer, renoncer à se constituer comme femme selon le mode 
du choix d'objet par appui. Désormais, ce sera sur elle que les 
femmes s’appuieront, et non pas elle qui le fera. Elle va assurer la 
défense du père, ou plus exactement la défense de son moi, en sorte 
qu’elle va s’imaginer que la loi paternelle est la même que sa 
défense, proton pseudos inconscient auquel on ne peut échapper, 
alors que la loi du père est dans le désir d’enfant. 


Il ne lui restera plus qu’à prendre à sa charge la défense de 
l’entreprise de son père, selon ce qu’elle a entendu de ce que son 
père aurait inventé pour sortir lui-même de l'horreur de son héritage. 


Il n’y a pas de conclusion. 


OVERTÜRE 


Trois coups, trois fois répétés, donnent accès à la scène (Zauberflôte, 
Overtüre, mesures 128-138): 


TRI 


nL 


METHYL 


-C< 


Amin ! 


A ceci près que tri et methyl sont écrits et non prononçables. 


Reste ce qui est prononçable : le récit du rêve de la solution (Lösung), 
ou analyse, d’Irma. 


Une jeune femme de vingt-cinq ans est allongée dans un fauteuil 
d’examen chez un Nez-Gorge-Oreilles, plus connu sous le nom d'Otto 
Rino La Ringo, médecin à Caracas après avoir émigré vers 1945. 


On doit lui exciser dans la bouche deux corps étrangers qui 
l’'encombrent, et diverses personnes sont dans la pièce, où doit avoir 
lieu l’opération. 


Mais la jeune femme soudain se rend compte qu’elle n’a aucune envie 
de cette opération, se lève du fauteuil et s’en va. 


Pour quiconque a quelques fantasmes, il est aisé de reconnaître là un 
fantasme de défloration, qui, permettant de devenir une femme, doit 
cependant se payer de quelque façon. Si en effet, le fait de devenir 
une femme est des plus réjouissants et suscite chez celle qui le font 
une grande joie malicieuse qu’elle s’empresseront de faire connaître 
à leur meilleure amie, certaine veulent et ne veulent pas de cette 
« opération », et reculent voire refusent définitivement cette petite 
perte, ou reprochent à l'infini à la personne qui les y a entraînées de 
lavoir fait, façon Donna Anna au début du Don Juan de Da Ponte, en 
lui demandant de réparer en argent sonnant et trébuchant le dam 
ainsi causé, puisque de dam, elles ne voulaient pas et qu’elles se 
retrouvent ainsi dans un destin qui leur laisse quelque dol. 


Sans doute le lecteur un peu pressé s’étonnera-t-il que cette 
opération ait lieu par la bouche, ce qui n’est pas le lieu ordinaire de la 
chose. Mais elle peut aussi bien avoir lieu par les oreilles, que l’on fait 
percer, afin de porter les bijoux qui permettront de plaire et de 
s'afficher comme croqueuse de diamants. Il arrive qu’une honnêteté 


mal placée prévienne certaines de prendre ce rôle qui n’est pourtant 
pas sans charme, si l’on en croit l’auteur, toujours prêt à se sacrifier 
pour la Cause. 


On est alors amené à se demander pourquoi Freud a introduit 
comme ouverture de sa Traumdeutung un rêve qui paraît en effet 
banal, si l’on ne devine pas que, ce qui importe n’est pas le rêve, mais 
ses paralipomena, et en particulier la manière très étrange dont 
Freud l’introduit pour dire qu’il n’en dira rien. 


J'attends avec impatience un article que m'a indiqué le Docteur 
Philippe Cros, psychanalyste, homme comme on aimerait en 
rencontrer d’autres, ce qui le rend irremplaçable, et dans lequel les 
auteurs reprennent à nouveaux frais cette analyse, ce que je ferai 
donc sous peu. 


On doit concevoir ce rêve de l’Injection faite à Irma comme une 
ouverture au sens musical du terme. 


Elle résume et ouvre les portes de l’œuvre, et permet le 
commencement des travaux. 


Ce dont il s’agit dans ce rêve, et qui fait son caractère grandiose et 
unique, est l’apparition, sous la forme d’une succession d'opérations, 
de la nouveauté apportée dans le monde par Freud : l’Ouverture de 
la Bouche chez les hystériques et plus généralement chez les 
névrosés. 


Comme on le sait depuis quelques milliers d'années, la bouche ne 
sert pas en effet seulement à manger le hareng à la crème de Mère 
Grand, mais aussi à parler. —Y aviez-vous pensé ? 


Mais une opération assez curieuse peut aussi se faire avec la bouche, 
que connaissent bien les jeunes filles de nos régions : la prise de 
l’hostie, qui n’est rien autre que le corps du Christ. Alors, faut-il la 


laisser fondre, ou la croquer, cette hostie ? On comprend les infinis 
problèmes que le prêtre a ouverts dans l’âme innocente de la jeune 
fille par cette action... 


Il apparaît donc que ce rêve donne les trois coups de l'ouverture de 
Mozart à sa Flûte Enchantée, lorsque, ainsi, les liens existant par 
l'intermédiaire de la fonction phallique comme signifiant du désir et 
la bouche, comme la zône par où entre la parole de l'être, sont 
établis -et non pas dans les clowneries qui amusaient tant le Comte 
Dracula von Charcott et ses élèves. 


LA SECONDE MORT DE LA DECLARATION D'AMOUR 


Répondant à une remarque de Philippe Cros, qui ne rate jamais 
l’occasion de pointer des questions délicates en n’ayant l'air de rien, 
je ne peux que souligner que, dans le désir, celui de l’Autre de 
lamour est inaugural de la possibilité de désirer. En sorte que, dans 
l’aveu du désir, c’est pourtant toujours à l’Autre qu'est imputée la 
charge d’avoir provoqué l’aveu du désir en manifestant la pointe du 
sien. 


Lorsque Madame de Tourvel pose à Valmont une question sur son 
étrange destin qui semble le satisfaire tant, celui d’un homme jeune 
qui séduit mais ne reste jamais là où il aime, celui-ci entend la faille 
qui lui est offerte et se permet alors, parce que l’autorisation vient de 
lui en être donnée, d’avouer que sa position est d’une très grande 
insatisfaction pour lui. Ce faisant, il vient sans s’en rendre compte, de 
constituer cette femme comme l'Autre de son désir, et ne peut plus 
que l’aimer, à son corps défendant. 


C'est que cette femme vient de lui offrir la possibilité de dire et donc 
d’éprouver ce à quoi il se refuse depuis toujours malgré les efforts 
mal placés de Merteuil qui elle-même l'aime et tente d'obtenir cet 
aveu de sa part. Ainsi, la porte est ouverte au désir et ne se 
refermera plus, puisqu’en vérité il était déjà là depuis toujours et 
que, seulement, Valmont était dans l'incapacité de se l’avouer, 
autrement que par le détour, fort bien perçu par Merteuil —et Frears- 
d’une entreprise de conquête par défi, alors que ce projet est déjà 
l’aveu d’un désir qui ne peut trouver sa place. 


Ainsi l’ Autre, dans le désir, est ce qui permet le surgissement du désir 
dans le sujet, en permettant son aveu, alors que le désir ne peut 
advenir que parce qu’il est avoué, donc aussi bien parce que les 
interdits de la parole ont été prononcés par cette ouverture que 
l'Autre offre à l’aveu. 


Ce rite de la déclaration d'amour mériterait d’être comparé à 
l’'Ouverture de la Bouche dans le rite des morts, puisque c’est dans 
une seconde mort seulement que le désir peut s’avouer, et que, ce 
faisant, il fait sortir de la mort le sujet qui avoue, cependant que, 
avouant qu'il était déjà mort et qu’il le savait, il émerge à une 
seconde mort qui est celle du champ du désir où il trouvera 
seulement la vraie nature de son être 


PAS FRAIS, MON POISSON ?! 


FAITS : 


Une femme a eu une fille homosexuelle. Celle-ci vit donc avec une 
autre femme, et comme il se doit, a décidé d’avoir un enfant « avec » 
elle. Puis, trois ans plus tard, c’est au tour de la partenaire de 
satisfaire son propre désir d'enfant. 


L'auteur du texte ne dira rien de ce qu’il pense de tout cela, mais il 
n’en pense pas moins. 


Au bout de trois ans, la mère du premier enfant cesse d'assurer la 
garde de son fils, et c’est la compagne qui prend le relai. 


L'enfant de trois ans, qui n’a pas sa langue dans sa poche du moins 
pour l'instant, avant que l’une ou l’autre ne parvienne à la lui couper, 
dit à cette nouvelle compagne de jeu : « Bonjour Madame Caca ! » ce 
qui semble beaucoup l’amuser. La nouvelle nounou est moins 
amusée, d'autant que l'enfant se fait un plaisir de le dire en public. 
Cette mère numéro deux lui dit alors de cesser. « Bonjour Monsieur 
Caca ! » répond alors l’enfant. 


On voit que le petit ne perd pas le nord, concernant la sexuation... 


La mère numéro un rend visite à une famille d'amis très proches, 
mariés selon la mode à l’ancienne. Il y a donc un homme dans 
l'affaire. 


L'enfant, arrivant à leur domicile, se précipite vers le mari de l’amie 
et lui dit : « Bonjour, Papa ! ». 


J'attends avec patience de voir moi-même ce petit garçon pour lui 
donner une explication sur l’art de faire des enfants de ma façon, afin 
de lui apprendre que les enfants, même les garçons, ont deux 


parents, dont un père, et que ce n’est pas parce que sa mère n’a pas 
trouvé d'homme à son goût que cela l’a empêchée d'aller chercher 
dans l'esprit de son propre père de quoi fabriquer un enfant, qui est 
notre petit bonhomme. On verra bien si cela déclenche une phobie 
freudienne, puisqu'il paraît que Freud m'aurait jamais, au grand 
jamais, dû offrir de cheval en bois à Hans, sous peine de provoquer 
cette vilaine phobie que l’on déplore tant. 


Je crois que je vais mal finir, moi, à force d’être un peu sarcastique ; 
une balle dans la peau est si vite arrivée... 


SUR LA NAISSANCE VIRGINALE DE MARIE 


Ce texte est loin d’être parfait et comporte de nombreuses approximations ; 
mais je n'ai pas les moyens de faire mieux. GT 


Les quelques personnes survivantes qui auraient encore le courage 
de lire mes âneries nées d’un cerveau à la retraite se demanderont 
sans doute si je n’aurais pas été frappé d’une illumination soudaine 
expliquant ce titre ? Auquel cas ma ville deviendrait vite un lieu de 
rassemblement de foules innombrables permettant, grâce aux 
oboles, de me faire des … en or et de changer de statut social assez 
rapidement. C’est ainsi que fonctionne la religion chrétienne aux 
Etats Unis, et on ne voit pas ce qui empêcherait cette gangrène de 
gagner le vieux continent. 


C'est, voyez-vous, qu’il n’est pas facile d’être autiste aspergé (ou 
Asperger, si vous préférez) et de s'occuper des choses de la sexualité 
d’une façon telle qu’on ait l’air décent aux yeux de ses semblables, je 
veux parler des êtres humains normés ! 


Mais venons-en à nos moutons ! 


On sait que la naissance de la vierge dans la religion catholique est 
dite virginale en ceci qu’elle est exempte du péché originel. 


Ce n’est pas très fréquent. 


Mais que signifie au juste cette expression, et quelle relation 
entretient-elle avec la naissance d’un fils de Dieu pour cette femme ? 


La réponse est en fait assez simple, et exige seulement d’avoir assisté 
à la prière de femmes dans la religion orthodoxe, pour que la chose 
devienne évidente. 


Nous savons que l’Oedipe féminin est fait de deux temps logiques et 
chronologiques liés au développement de l'enfant, la première 
relation à la mère étant suivie d’une entrée dans la phase œdipienne, 
où la fille doit trouver dans l’amour du père le prétexte à organiser 
un désir d’avoir un enfant par son intermédiaire fantasmatique. 


` 


On sait que les psychanalystes femmes ont répondu à cela depuis 
longtemps que le phallus comme cause du désir n’avait rien à voir là 
dedans, mais seulement le Sein, le Bon et le Mauvais. Si l’on peut 
trouver grotesque la référence au phallus comme signifiant du désir, 
à combien plus grotesque n’estimera-t-on pas ces deux frères 
jumeaux qui, suspendus dans le ciel des Mères, Bonne et Mauvaise, 
sont censés régler le sort de la sexualité humaine dans un éternel 
crêpage de chignon fantasmatique, genre Blanche-Neige et les Sept 
Nains ? 


Mais comme l’idée d’un signifiant du désir semble échapper à tout 
esprit normal, il faut bien que chaque sexe habille ce signifiant du 
pauvre vêtement que son corps lui offre, de sorte que c’est à grands 
coups de seins et de phallus que les psychanalystes de tous les sexes, 
en attendant ceux et celles de tous les genres, se tapent dessus dans 
les congrès et les publications. 


Avec cela, nous ne sommes toujours pas venus à notre sujet ? 


Le fait simple est le suivant : le narcissisme primaire n’entre pas dans 
le miroir de l’image du corps sinon pour une très faible partie, et ce 
n’est que par le narcissisme secondaire que se constitue une image 
du corps identifiable comme sexuée, au prix de la castration. 


Il en résulte que le signifiant du désir ne touche pas à ce narcissisme 
primaire, et que le signifiant ne fait que l’habiller, par le biais de la 
première identification par incorporation, d’une valeur sexuée, qui 
peut d’ailleurs être tout à fait non normée, comme le montre le cas 
du transsexualisme et celui de l’anorexie mentale féminine, qui en 
est l'équivalent féminin. 


Ce n’est donc que par l'effacement de cette trace réalisé par 
l'identification secondaire à l'idéal du moi que la constitution sexuée 
d’un sujet a lieu, de sorte que l'identification comme homme ou 
femme d’un sujet provient de la manière dont il ou elle a résolu par 
sa métaphore paternelle, le sens à accorder à ce terme dans sa 
précipitation à se constituer comme sujet au désir. 


Quant au moi idéal, il sera l'effacement de cet effacement, montrant 
à tous et à chacun la trace dont il ou elle est née comme semblable 
dans le champ du paraître et celui du désir, dont le premier est 
disjoint. 

On comprend alors bien que le fait d’avoir un enfant pour une 
femme, n’a que fort peu de rapport avec la fonction phallique, 
puisque celle-ci ne sert que d’organisateur au champ du désir, et que 
l'enfant n’a que tout à fait accessoirement sa place dans ce champ. 


ANA ET CATA VONT EN BATEAU 


Cette petite note est destinée à frapper les trois coups d’un étude 
que je ferai peut-être ou pas selon la météo. 


On sait que Freud a appelé psychanalyse la méthode et technique 
qu'il a inventée. 


Mais pourquoi ce nom ? 


Ana et kata sont en grec deux préfixes de sens opposés, ana 
désignant un mouvement vers le haut tandis que kata désigne un 
mouvement vers le bas. On pourrait donc s’attendre à ce que 
l'analyse nous promeuve un mouvement de l’âme vers le haut... 


Mais la référence de Freud est tout autre : Il s’agit de raisonner en 
termes chymiques, selon lesquels le complexe doit être réduit à ses 
éléments simples et constituants, alors que la catalyse est, -mais 
quoi, au juste ? Un mouvement vers le bas ? 


La psychanalyse aurait donc dû s'appeler psychocatalyse, ce qui n’est 
pas très joli, et de plus contraire à l’idée de Freud, qui est que le 
compliqué du symptôme doit de résoudre en éléments simples liés 
au désir refoulé. 


Soulignons en passant que le texte fondateur de la méthode 
analytique est le rêve de l'injection d'Irma, dans lequel Freud se 
présente sous la guise d’un fantasme phallique-oral auquel la pauvre 
Irma (ou ne serait-ce pas plutôt Ana ?) est priée de se plier... 


On remarquera que dans tout cela, Irma est priée de dire Amine, ce 
qui ne signifie rien de moins que le Ainsi soit-il prononcé à la manière 
araméenne, et l’on verra que la triméthylamine n’est pour rien dans 
cette —-analyse-là. 


Cela nous permet de comprendre pourquoi Freud a choisi ce mot, en 
opposition à la catharsis, terme dont l’étymologie implique 
faussement le préfixe kata, puisqu’en fait ce mot vient d’un mot 
ancien ou la kata n’est absolument pas en cause, puisque la catharsis 
désigne une offrande en sacrifice pour un péché commis. On voit que 
le terme d'analyse selon Freud est d’une grande complexité, qui 
devra être éclairée par le rêve de l’Injection d'Irma, dont il semble 
que tout reste à dire, à moins que c’est été fait et qu’on ne m’ait pas 
mis au courant, le 220V, comme disait un ami autrefois. 


FREUD, FLIESS, EMMA PIERRE D'ANGLE 


Au cas où un lecteur, débarquant de sa province ou de sa banlieue ne 
le comprendrait pas, ce texte est psychanalytique. Il s’agit de 
comprendre comment l’on forme un psychanalyste et comment la 
psychanalyse permet de transmuter le fumier familial en or du 
temps. 


La psychanalyse ne naît pas d’un sage parfait qui se donnerait les 
moyens de pénétrer les aspects les plus élevés de l'humain ; elle naît 
du malheur vécu par un certain nombre de personnes bien décidées 
à se débarrasser de leur malheur en cherchant les ressource internes 
qui permettent d’y voir clair dans les aspects les plus étranges du 
fonctionnement humain. La psychanalyse pousse sur le fumier de 
l'humanité, et cherche à le recycler d’une façon respirable pour les 
personnes qui ont eu à en pâtir. 


Il est aujourd'hui bien connu que l'inventeur de la voie 
psychanalytique, ce terme étant préféré à celui de méthode alors 
qu'il veut dire la même chose, est sorti d’un enfer familial vécu par de 
nombreux humains. Vous êtes priés de vous documenter là-dessus. 


L'émergence de la psychanalyse se fait par le moyen d’un instrument 
qu'il a fallu inventer de toute pièce : le transfert. 


Le transfert n’est pas une voie de la psychanalyse, c’est LA voie 
psychanalytique, grâce à laquelle les données inconscientes peuvent 
émerger, l'inconscient de Freud étant le second concept sur lequel 
on s'appuie pour cela. 


Mais le transfert ne se fait JAMAIS entre deux personnes, mais au 
moins entre trois personnes, et à vrai dire entre QUATRE personnes. 


Lorsque Freud, qui ne comprend rien à sa propre maladie mentale, 
rencontre l’hystérie, il sait qu’il est sur son chemin de Damas: 
l’hystérique va lui enseigner ce qu'est l'inconscient et la sexualité 
infantile, ainsi que le fantasme. 


Mais l’hystérie ne peut se concevoir autrement qu'entre quatre 
personnes. Il faut donc, pour que Freud comprenne ce qui se passe, 
que trois personnes autres que la patiente entrent dans le jeu. 


Emma Pierre-d’Angle est la première personne à entrer dans le jeu 
de Freud à la recherche de sa propre construction inconsciente. Elle 
va donc patiemment lui enseigner la structure de l’hystérie, en lui 
parlant de ses propres symptômes, dont elle ne saura elle-même par 
ailleurs jamais faire un usage approprié en raison des erreurs 
commises sur le chemin. 


Freud a un gros problème : En analysant l’hystérie, il tombe sur le 
refoulé ; mais il ignore encore que le retour de ce refoulé implique 
une exigence absolue : il est nécessaire que le transfert ait un 
support, et ce support est le psychanalyste. Or le psychanalyste 
n'existe pas encore, de sorte que Freud est contraint d’en inventer 
un, qu’il trouvera dans un de ses amis cocaïnomanes, Fliess. Freud est 
un gentil garçon assez naïf qui émerge dans la vie avec de douces 
illusions, sans se rendre compte que la perversion est une structure 
assez répandue, les pervers étant sans cesse à la recherche de sujets 
avec lesquels s'amuser un peu. Fliess a senti le gogo chez Freud, et 
celui-ci, en toute innocence, va donner à ce charmant pervers toutes 
les occasions de s'amuser, tandis que Freud se sert de lui comme 
point d'appui de son transfert. 


J'ai observé durant quinze ans un trafic de drogue installé sous mes 
fenêtres dans Paris; je connais la perversion par cœur, ainsi que 
toutes les techniques d’accrochage des tarés par les pervers qui 


propagent ce trafic avec la complicité d’autres pervers bien au chaud 
dans leurs bureaux. 


Le cas Freud-Fliess est un cas typique d’accrochage du gogo par un 
pervers. 


Freud n’est pas pervers, il est hystérique. Il a donc besoin de la 
structure triple de la constitution du désir pour pouvoir avancer dans 
son expérience de la névrose afin de constituer l’analyse. II va donc, 
de la manière la plus malencontreuse, offrir sa patiente Emma aux 
soins du pervers désigné, celui-ci ayant comme ambition dans la vie 
de faire que les femmes cessent de se branler, et pour ce faire, de 
procéder à une petite ablation de rien du tout bien connue des 
femmes elles-mêmes, qui ne rêvent que de cette ablation pour 
devenir de vraies femmes. On serait stupéfait de l'étendue de ce jeu 
de massacre chez les femmes civilisées de la meilleure société 
européenne si on en avait seulement l’idée ! 


A la suite d’un accident opératoire de Fliess sur Emma, que je 
considère comme un acte manqué, Freud se trouve soudain devant 
les conséquences de son action, dont il ne veut pas: la castration 
d’une femme. Horrifié par ce qu’il a fait, il arrête son mouvement 
transférentiel délirant sur ce pervers, mais devra continuer seul à 
transférer, ce qui implique un prix à payer. 


Toutefois, le bénéfice de cet événement horrifiant n’est pas nul, 
puisqu'il va permettre à Freud de découvrir le fait de l'inconscient, 
lorsqu'il va s’apercevoir que son action est la répétition d’une 
horreur survenue dans son enfance dans sa propre famille. Mis 
devant le fait du retour du refoulé, il va lui falloir forger les concepts 
adéquats pour sortir du Grand-Guignol et entrer dans la 
psychanalyse, en particulier le complexe d’Oedipe et le fantasme. Les 


concepts psychanalytiques ne suppriment RIEN à la réalité des faits 
d’inceste qui abondent dans la bonne et la mauvaise société : ils 
permettent d’y entrer de façon telle qu’on permette aux personnes 
qui en sont les victimes d’en sortir la tête haute. 


Vers le 4 mars 1895, sur la suggestion de Fliess peut-être, Freud invite 
Emma Eckstein à jouir des mêmes douceurs que lui-même a reçues 
de Fliess peu auparavant. 


` 


Mais l'affaire tourne mal et Freud demande à un de ses amis 
d'examiner la malade, ce qui amène ce collègue à extraire un 
morceau de gaze de cinquante centimètres du nez de la malade, vers 
le 8 mars 1895. 


Emma est plus ou moins guérie vers le 20 mars 1895. 


Si vous ajoutez 9 mois à cette date, vous arrivez à peu près en 
décembre 1895. 


Anna Freud naît le 20 décembre 1895. Je compte reprendre cette 
conjonction sous peu. 


